
l'islamisme ne satiSfait plus l'empereur chasseur, nous a, à son tour,-chassé de quelque jour ici. Tu en as menti, reprit
de Russie ; il voudrait maintenant les notre pays. Toutes les priètes que nous l'autre, je n'y suis pas venu,on m'y a a-
voir traités comme prisonniers. La ré- avons pu adresser au Grand-Esprit des mené.
ponse du sultan quoique polie est déci- chrétiens ont été inutiles; Ious avons
sive. Il est disposé à protéger ceux qu'il été vaincus. Notre ennemi a livré nos LA PRtFÉRENCE.

regarde comme ses sujets. On croit que cabanes aux flammes ; il a égorgé nos Johnson ayant vanté un jour chez mis-
7îautocrate se contentera pour le mo- pères et nos mères, nos femmes et nos triss Thxale toutes les qualités nécessaires.
ment de cette explication et se réserve- enfants. Son pied criminel foule main- à un bon poëme et à un bon poète, M-
ra à venger plus tard ce refus. Cai on tenant les os de nos parents qui nous Grierson vanta à son tour les qualités re-
ne peut se dissimuler qu'il y a dans les demandent vengeance. Et nos villages quises pour être un bon cuisinier, et don-
relations de ces deux puissances une froi- détruits et nos bois qui tant de fois Da la préférence sur le poème à un dinc7-
deur qui amènera peut-être bientôt quel - ont retenti de nos chants glorieux en- Ma foi, lui répondit Johnson, vous êtes
que chose de pius sérieux, tendent avec chagrin les cris de nos vain- sûr de voir tous les chienset tous les chats

qtieurs. Hélas! nies yeux ne rencon- se ranger à votre avis.
QUELQUES DÉBRIS DE LA NATION HU- treroit plus ni nia cabane, ni mon vil-

RlONNE ET M. DAAILLEBOUT A QUEBEC. lage, ni ces lieux sacrés où reposent les L'9INGRATITUDE.
Qnnes de mes ancêtres. Et vous, ombres Un jour ou deux après la repré sentati-

Les Français, à leur arrivée en Cana- de mon père, de ma femme-et de mes en- onde la pièce de M. Shéridan, intitulée.
da, voyant bien quils ne pourraient s'y fants,je ne pourrai donc pas vous consoler l'École du Scan&de, l'auteur, conversant
maintenir seuls à cause de leur foiblesse en jetant un peu de terre sur vos os et en avec un de ses amis sur la manière
et dle leur peu de ressources, se cherchè- ae nd e mssrl air

., pleurant sur votre tombe, ni vous rendre dont elle avait été reçue du publi c, luirent un appui et des alliés dans unedes les honneurs que vous avez si bi2n mé- dçînaîda quel acceuil lui avait fait M.principales nations aborigènes. Les ii- rités. deand q acdil je aai .
irons,ces alliés, luttaient à cette époqutec,eo- rpe Cumberland ; car, dlit-il, je sais qu'il é-
te Rappelle-toi, Ononthio, que cest notre tait au balcon. Ma foi, (lit son ami, il netre les Iroquois, qui depuis quelque temps fidélité envers toi qui nous a attiré tous s'est pas déridé un seul instant. Non 1
leur faisaient ue guerre acharnée. Après ces maux. Souviens-toi encore qu'à ta reprit Shéridan, ah! c'est une grande
douze ans de tentatives contre les fron- demande tous nos guerriers entonnaienti-
tières de leurs, ennemis, les Iroquois, ces lecatd-urecmeàt oi ilmigratitude de sa part, car la semainetièes e lur, qineisle Irquos, esle chant de guerre comme à ta voix ils dernière on a donné une tragédie de saféroces guerriers, se r'épandirent comme un enterraient leur hache. Leurs succès dernieonaidnéuetéde d sa
torrent dans toutes les tribus huronnes et ont souvent foré tes enneis à te pr façon et je nai pas cessé de rire dun
y portèrent la désolation et la mort. e etbout à l'autre de la représentation.

Lesbou-gdes deSt Joephetde t.senter le calumet de paix. Et main-
Les bourgades de St. Joseph et de St. tenant, fermant l'oreille aux plaintes des
Louis disparurent sous les coups de leurs ombres de nos parents et de nos amis Je tombe d'accord avec vous,
vainqueurs. Parmi ceux des Hurons qui qui nous demandent une vengeance im- Que tous les poëtes sont fous;
purent échapper à la hache de leurs en- possible, nons venons te demander un Mais puisque poète vous n'êtes,

nemis, les uns s'enfoncèrent dans les asile dans ces terres que eous t'avons Tous les fous ne sont paspoëtes.

forêts du Nprd, d'autres s'incorporèrent doinées et ta protection après t'avoir ac-RoNsAD.

à la nation victol-euse, et d'autres se re- cordé la nôtre dans un moment si critique RECUEIL DE CHANSONS.
tirèrent dans l'île de St. Joseph, où pln- crél ôr asunmmn iciiu
tir érirent asPdefSt oehioùèplu- pour toi. J'ai dit. Le Comité de régie de la Société Typo-
sieurs périrent de faim et de misère. M. D'Aillebout se rendit à leur deman- graphique se propose de faire commencer
Enfin il en périt encore quelques uns dans de et leur permit de se retirer dans pîle l'impression d'un REcUEIL DE CHANSONS,
les glaces parmi ceux qui abandonnèrent d'Orléans. Les Iroquois toujours animés aussitôt qu'il aura trouvé un nombre do
çette île pour se retirer à Québec. Mont- contre eux du même esprit de haine et de souscripteurs suffisant pour en payer les
1éal ne parut pas à ces indiens encore vengeance osèrent venir les y attaquei. frais. Ce petit ouvrage sera publié par
tout effrayes un asile assez sûr ; aussi ne Alors ne se voyant pas en sûreté dans livraisons de huit pages ini-24. Le nombre
s' y arrêterent-ils que deux jouis. Arrivés leur nouvelle ,retraite les Hurons vin- de ces livraisons ne sera pas moindre de
à Québec, ils demandèrent audience au- rent se niettre à l'abri du fort. Quelques quinze, et ira peut-être jusqu'à vingt. Les
près du gouverneur, M. D'Aillebout ;Tay-psdobtenuerlneu .D'itllepaoleae- temps après, ils s'éloignèrent d'une lieue souscripteurs seront censés s'engager à les
ant obtenue, l'un d'eux pritla parole en vers le Nord. Delà ils se transportèrent à prendre toutes, et à les payer à mesure

Sillery, puis à l'Ancienne Lorette,puis qu'elles paraîtront.
Onontîhio, tu as sous tes yeux les tristes enfin à la Jeune Lorette, où il y a encore Plix :-2 SOLS PAR LIvRAISON.

débrs de la nation huronne, nation autre- environ 150 âmes. Dans ce nombre il ne Québec, 6 Décembre 1849.
fois aussi forte et aussi, florissante que le sen trouve pas un seul qui puisse se vanter . BÉGIN, Secrétaire.
chène, maintenant aussi foible et aussi hu- être de pur sang huron. Un seul prétend
milice que le roseau. Autrefois maîtresde à ce tître, cependant plusieurs vieux chefs CONDITIONS DE CE JOURNAL.
toutes ces terres, nous avons bien voulu m'ont donné comme certain qu'il n'en é- L'Abeille para,ît, autantque possible, une
laisser les Français s'étabir au milieu de tait rien ; car son aïeule maternelle était fois par semaine, pendant la durée de
nous. Oui, cette terre que tu possèdes, américaine. R.Ll'wnnée scolaire. Le prix de l'abonne,
c'est de nous que tu la tiens; c'est nous ment est de 2s, 6d. par année, payable
qui t'avgne toujours protégé et qui avons LA RECONNAIssANCE. 2avance par moitié: la première moitiéàempêché plusieurs fois que la hache de Comme on allait -pendre uu Irlandais, la rentrée des classes, la seconde, au com-nos ennemis ne s'abattît victorieusement un de ses ampis-tra.-eret Old-Bailey, au mencenent de l'année. Les Pensionnaireseur vos têtes; et ce même ennemi qui, il moment de léxécution, se mit à crier: s'abonnent au bureau de lAlbeille, et lesn'y à pas bien long-tei-ps encore, fuyait Quoi ! c'est toi que je vois-là, malh2u- externes, chez M. Adolpbe Legaré.
de vant nous, comme l'orignal dev.nt le reux ! Je le disais bien que tu viendraisJ HUBERT GIRROIR, Gérant.


